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Résumé: 

 
L'influence des religions révélées sur la construction de l'identité 

noire est profonde et complexe. L'introduction du christianisme et de l'islam, 

souvent dans un contexte colonial ou de domination extérieure, a modifié 

les systèmes de pensée africains et les références culturelles, marginalisant 

les traditions endogènes et fragilisant la cohésion sociale. Cette imposition 

a favorisé l'intériorisation de l'infériorité, le reniement de soi et, dans 

certains cas, la haine intra-africaine, affectant durablement les relations 

communautaires et la perception de l'héritage culturel. Les contributions de 

penseurs africains et postcoloniaux — Frantz Fanon, Ngũgĩ wa Thiong'o, 

Amadou Hampâté Bâ, Léopold Sédar Senghor, Achille Mbembe et Kwame 

Gyekye — montrent comment l'aliénation culturelle se manifeste sur les 

plans psychologique, social et symbolique. En intégrant tradition et 

influences extérieures, une réappropriation critique permet la 

reconstruction d'une identité africaine équilibrée, consciente de son 

héritage et capable de dialoguer avec le monde contemporain. 

Mots-clés: religions révélées; identité noire; aliénation culturelle; 

reniement de soi; appropriation critique. 

 

Abstract 

 
Revealed religions have profoundly influenced the construction of 

Black identity, reshaping African systems of thought and cultural references 

while marginalizing indigenous traditions. Introduced often within contexts 

of colonial or external domination, Christianity and Islam contributed to 

the internalization of inferiority, self-denial, and, in some cases, intra-

African hostility. African and postcolonial thinkers — Frantz Fanon, Ngũgĩ 

wa Thiong'o, Amadou Hampâté Bâ, Léopold Sédar Senghor, Achille 

Mbembe, and Kwame Gyekye — highlight how cultural alienation manifests 
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psychologically, socially, and symbolically. By integrating tradition with 

external influences, critical reappropriation allows African communities to 

reclaim their heritage while engaging with the modern world. 

Keywords: revealed religions; Black identity; cultural alienation; self-

denial; critical reappropriation.  

 Introduction 

 

La question de l'identité africaine constitue aujourd'hui l'un des 

champs les plus féconds de la philosophie africaine 

contemporaine, des études postcoloniales et de la sociologie 

critique des religions. Loin de renvoyer à une essence 

immuable, l'identité apparaît comme une construction 

historique constamment remodelée par les rapports de pouvoir, 

les dynamiques culturelles, les héritages religieux et les 

processus de domination symbolique. Comme le souligne P. 

Hountondji (1997, p. 15), penser l'Afrique implique désormais 

de dépasser les représentations héritées de la colonisation afin 

de restituer aux sociétés africaines leur capacité de produire 

leurs propres catégories de pensée. De même, V.-Y. Mudimbe 

(1988, p. 1) montre que l'Afrique a longtemps été construite 

comme un objet de savoir par des discours extérieurs qui ont 

profondément influencé la perception que les Africains 

développent d'eux-mêmes. 

Depuis plusieurs années, cette problématique connaît 

un regain d'intérêt. Les débats sur la décolonisation des 

savoirs, la restitution du patrimoine culturel africain, la 

renaissance africaine, les conflits identitaires, les 

radicalismes religieux et la réhabilitation des 

spiritualités africaines témoignent de l'actualité de la 

question. Les recherches récentes en philosophie 

africaine soulignent que les enjeux contemporains ne 

consistent plus seulement à dénoncer la domination 

coloniale, mais à comprendre les mécanismes actuels de 
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reproduction des dépendances cognitives, culturelles et 

spirituelles (D. Abadie, 2019, p. 281 ; A. Mbembe, 

2010, p. 15).  

Dans ce contexte, les religions révélées occupent une 

place singulière. Introduits dans des temporalités 

historiques différentes mais souvent associés à des 

rapports de domination politique, économique ou 

culturelle, le christianisme et l'islam ont profondément 

reconfiguré les représentations du monde, les systèmes 

de valeurs et les modes d'identification des sociétés 

africaines (F. Fanon, 1961, p. 57 ; C. A. Diop, 1981, p. 

142 ; J. Mbiti, 1969, p. 1). Si plusieurs travaux ont mis 

en évidence leurs contributions à l'éducation, à la 

diffusion de l'écriture ou à l'organisation sociale, peu 

d'études philosophiques interrogent systématiquement 

leurs effets sur la construction historique de l'identité 

noire, notamment sous l'angle de l'aliénation culturelle, 

de l'intériorisation de l'infériorité et de la souveraineté 

herméneutique. 

L'intérêt de cette recherche réside précisément dans 

cette lacune. Il ne s'agit ni de condamner les religions 

révélées, ni de défendre une idéalisation des traditions 

africaines, mais d'analyser philosophiquement les 

mécanismes par lesquels des systèmes religieux 

universels peuvent, selon les contextes historiques, 

participer à la recomposition des identités individuelles 

et collectives. Cette réflexion s'inscrit dans les 

préoccupations contemporaines relatives à la 

décolonisation des savoirs et à la reconstruction d'une 

pensée africaine autonome. 

Le présent travail prend appui sur un cadre théorique 

articulant quatre approches complémentaires. La 

première est la théorie de l'aliénation de Frantz Fanon 

(1952 ; 1961), qui permet d'expliquer les processus 



Revue Enclume d’Ivoire, Vol 3 N° 8 –Juillet 2026 

266 

psychologiques d'intériorisation de la domination. La 

deuxième est constituée par les études postcoloniales de 

Valentin-Yves Mudimbe (1988), Ngũgĩ wa Thiong'o 

(1986 ; 2011) et Achille Mbembe (2000 ; 2010), qui 

analysent la production des savoirs coloniaux et leurs 

effets sur les imaginaires africains. La troisième 

mobilise la philosophie critique africaine de Paulin 

Hountondji (1976 ; 1986 ; 1997), Kwasi Wiredu (1996) 

et Kwame Gyekye (1995), centrée sur la décolonisation 

conceptuelle et l'autonomie de la pensée africaine. 

Enfin, l'herméneutique philosophique permet de 

considérer les religions révélées comme des systèmes 

historiques de production de sens dont les effets 

dépassent largement la seule sphère spirituelle. 

À partir de cet ancrage théorique, cette étude répond à 

la question suivante : dans quelle mesure l'introduction 

et la sédimentation historique des religions révélées 

ont-elles contribué à la transformation de l'identité noire 

en favorisant des mécanismes d'aliénation culturelle, de 

fragmentation sociale et d'intériorisation de l'infériorité, 

et comment une réappropriation critique de ces 

héritages religieux peut-elle contribuer à la 

reconstruction d'une identité africaine souveraine ? 

L'objectif général consiste à mettre en lumière les 

mécanismes philosophiques, historiques et 

psychosociaux qui sous-tendent cette reconfiguration 

identitaire, afin de dégager les conditions d'une 

reconstruction fondée sur la souveraineté intellectuelle, 

la décolonisation des imaginaires et une appropriation 

critique des héritages religieux. Deux hypothèses 

orientent cette recherche. La première postule que 

l'assimilation non critique des religions révélées 

favorise une dépossession symbolique durable des 

référents culturels africains. La seconde soutient que la 
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reconstruction d'une identité africaine équilibrée passe 

moins par le rejet des religions révélées que par leur 

réinterprétation à partir des catégories philosophiques, 

culturelles et historiques propres aux sociétés 

africaines. 

Pour atteindre ces objectifs, l'étude est organisée en 

quatre parties complémentaires. La première examine 

les fondements conceptuels et historiques des rapports 

entre les religions révélées et la construction de 

l'identité noire. La deuxième met en évidence les 

mécanismes d'aliénation culturelle et de reconfiguration 

identitaire induits par l'implantation du christianisme et 

de l'islam en Afrique. La troisième analyse les 

principales conséquences psychosociales, culturelles et 

politiques de cette dynamique sur les sociétés africaines 

contemporaines. Enfin, la quatrième partie explore les 

perspectives philosophiques d'une reconstruction 

identitaire fondée sur la décolonisation des esprits, 

l'appropriation critique des religions révélées et la 

réaffirmation d'une souveraineté culturelle africaine. 

 

1. Les religions révélées comme instruments de 

transformation culturelle en Afrique 

 

    1.1. Une pénétration liée aux dynamiques historiques de 

domination 

L'insertion et l'enracinement des spiritualités monothéistes 

exogènes sur le continent africain ne sauraient être analysés 

comme de simples phénomènes d'adhésion métaphysique ou de 

cheminement spirituel spontané. Ils s'inscrivent de manière 

indissociable dans des temporalités historiques longues, dictées 

par des rapports de force géopolitiques, des nécessités 

commerciales et des entreprises d'assujettissement territorial. 

Pour appréhender les mutations structurelles de l'espace mental 
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africain, il convient de distinguer deux trajectoires historiques 

majeures qui, bien que distinctes dans leurs modalités 

chronologiques et géographiques, convergent vers la 

reconfiguration radicale des systèmes de représentation locaux. 

 

 D'une part, l'expansion de l'islam en Afrique 

subsaharienne, matérialisée dès les premiers siècles de 

l'hégire, s'est opérée à travers des canaux complexes 

alliant migrations de populations, réseaux marchands 

transsahariens et émergence de théocraties locales. 

L'adoption de cette nouvelle foi par les élites 

dirigeantes des empires soudanais (Ghana, Mali, 

Songhaï) répondait fréquemment à des impératifs de 

diplomatie économique; le monothéisme offrant un 

cadre juridique et contractuel unifié facilitant les 

échanges avec le monde arabo-berbère. Toutefois , au-

delà de cette intégration par le commerce, les 

dynamiques de conquêtes territoriales, menées par des 

mouvements de réforme rigides au cours des siècles 

ultérieurs, ont progressivement imposé l'islam comme 

une idéologie d'État. Ce processus a structurellement 

réorganisé les hiérarchies politiques autochtones en 

substituant les codes juridiques traditionnels par des 

normes normatives extérieures comme nous l'indique C. 

A. Diop (1981, p. 142). La foi s'est ici imposée comme 

une force de restructuration globale, modifiant 

l'allégeance politique des sujets et redéfinissant les 

contours de la légitimité du pouvoir au détriment des 

cosmogonies ancestrales. 

 D'autre part, l'introduction du christianisme moderne 

dans l'espace subsaharien s'est trouvée intimement liée 

au déploiement de l'impérialisme occidental, 

particulièrement lors de la phase d'expansion coloniale 

du XIXe siècle. L'entreprise d'évangélisation n'a pas été 
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périphérique à la conquête militaire et administrative; 

elle en a constitué le bras idéologique et la caution 

éthique. La diffusion de la nouvelle doctrine religieuse 

a servi à légitimer l'ordre colonial naissant, la structure 

ecclésiale se calquant sur l'appareil impérial pour 

asseoir une emprise absolue sur les corps et les esprits 

(F. Fanon, 1961, p. 57). Les missionnaires, perçus par 

les populations locales comme les alliés objectifs des 

administrateurs coloniaux, ont œuvré à la désagrégation 

des structures sociales endogènes en présentant la 

soumission à l'ordre temporel comme un corollaire de 

l'obéissance divine. L'ambiguïté de ce projet, oscillant 

entre rhétorique civilisatrice et répression des cultes 

locaux, a fait de l'appareil religieux un puissant 

instrument d'accompagnement de la pacification 

militaire. 

 Dans l'un et l'autre cas, ces confessions universelles ont 

fonctionné comme de formidables vecteurs 

d'assimilation culturelle. En se substituant aux récits 

fondateurs des communautés africaines, elles ont initié 

un processus d'altération identitaire où la référence 

historique n'était plus puisée au sein du terroir national, 

mais projetée vers des centres de gravité extérieurs 

comme le souligne avec pertinence A. Césaire (1955, p. 

13). Qu'elle soit le fruit de transactions marchandes au 

Nord ou d'une imposition violente au Sud, l'introduction 

de ces religions révélées a brisé l'autonomie 

conceptuelle des sociétés africaines, les contraignant à 

inscrire leur propre devenir historique dans des cadres 

de pensée élaborés par et pour d'autres civilisations. 

 

    1.2. La substitution des systèmes de pensée africains 

L’hégémonie historique acquise par le christianisme et l’islam 

sur le sol africain ne s’est pas matérialisée par une simple 
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juxtaposition confessionnelle, mais par une entreprise 

d’éradication et de substitution systématique des rationalités 

autochtones. Avant cette rupture historique, les sociétés 

africaines n’évoluaient pas dans un vide philosophique ; elles 

étaient structurées par des cosmogonies complexes et des 

ontologies holistiques où le sacré, le social, la nature et le 

politique formaient un tout indissociable. La pensée 

traditionnelle africaine concevait l'univers comme un réseau 

d'énergies interconnectées, où la cohésion communautaire et 

l'équilibre écologique dépendaient du respect scrupuleux des 

lois ancestrales (P. Tempels, 1945, p. 25). L'introduction des 

religions révélées, porteuses de dogmes exclusivistes et de 

vérités absolues, a brisé cette harmonie systémique en 

reléguant unilatéralement ces expressions spirituelles de 

premier ordre au rang de superstitions primitives, d'idolatries 

ou de pratiques démoniaques qu'il fallait impérativement 

extirper. 

 

 Ce basculement paradigmatique a été orchestré de 

manière méthodique, trouvant son principal levier 

institutionnel dans l'appareil scolaire colonial et 

missionnaire. L'école n’avait pas pour unique fonction 

de transmettre des savoirs techniques, elle agissait 

comme le laboratoire de déconstruction de l'esprit 

africain. En imposant des langues européennes ou des 

langues de culte exogènes comme seuls véhicules 

légitimes de la pensée et de la modernité, l'institution 

éducative a opéré une coupure radicale entre l'enfant 

africain et son univers conceptuel d'origine. La langue 

n'étant pas un simple outil de communication, mais le 

réceptacle d’une vision du monde, l'obligation de 

penser et d'articuler le réel à travers des idiomes 

étrangers a produit un déracinement linguistique et 

psychologique irréversible (N. Thiong’o, 2011, p. 9). 
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Les manuels scolaires et les prêches religieux ont 

conjugué leurs efforts pour inculquer aux jeunes 

générations le mépris de leur propre patrimoine 

historique, présentant l'histoire du continent comme une 

nuit de barbarie dont seules les religions révélées 

pouvaient les extraire. 

 De surcroît, cette dynamique colonisatrice a démantelé 

la structure de transmission du savoir qui reposait 

traditionnellement sur la gérontocratie initiatique et 

l'oralité. Dans les sociétés endogènes, la mémoire 

historique, les codes éthiques et les thérapies médicales 

étaient conservés et transmis par les anciens, figures 

centrales de la continuité sociale. L'effondrement de ce 

modèle sous la pression des dogmes monothéistes a 

provoqué une amnésie collective dramatique. L'adage 

historique rappelant qu'en Afrique, la perte d'un 

vieillard équivaut à l'incendie d'une bibliothèque, prend 

ici tout son sens (A. Bâ, 1991, p. 15): ce ne sont pas 

seulement des individus qui disparaissaient, mais des 

pans entiers de la science, de la philosophie et de la 

poésie africaines, disqualifiés par la supériorité 

technologique et scripturale des cultures dominantes. 

 Cette dépossession mémorielle a laissé les populations 

africaines dans un état de vulnérabilité identitaire 

extrême. Privées de leurs repères ancestraux, sommées 

de renier leurs dieux et de rejeter leurs structures de 

parenté au nom de la morale importée, les 

communautés ont perdu le contrôle de leur propre 

historicité. La substitution s'est ainsi achevée par 

l'intériorisation d'un sentiment de vide culturel, 

l'Africain étant amené à croire que sa survie historique 

dépendait exclusivement de sa capacité à singer les 

structures de pensée et les rituels de ses conquérants. La 

destruction des fondements symboliques locaux a ainsi 
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balisé le terrain pour une dépendance psychologique et 

structurelle durable, transformant des peuples autrefois 

souverains de leur imaginaire en consommateurs passifs 

de théologies élaborées hors de leurs frontières. 

 

     1.3. Une reconfiguration de l'identité individuelle et 

collective 

L’imposition et la sédimentation historique des systèmes 

religieux exogènes n’ont pas seulement altéré les structures 

politiques et les cadres philosophiques généraux de l’Afrique; 

elles ont opéré une pénétration micro-sociale et psychologique, 

reconfigurant de fond en comble l'identité tant au niveau de 

l'individu qu'à celui de la collectivité. Ce processus de mutation 

forcée a brisé l'homogénéité psychique du sujet africain en 

introduisant une dualité existentielle permanente, un état de 

tension chronique entre les structures de parenté, les 

obligations rituelles ancestrales d'une part, et les exigences 

dogmatiques des nouvelles fois révélées d'autre part. 

L’Africain s’est ainsi vu contraint de négocier sa présence au 

monde au sein d'un espace identitaire profondément fragmenté, 

où l'affirmation de soi ne pouvait plus se faire de manière 

directe, mais devait nécessairement être médiatisée par les 

critères d'évaluation de l'autre (F. Fanon, 1952, p. 99). 

 

 Sur le plan individuel, cette reconfiguration s'est 

traduite par un dédoublement pathologique de la 

conscience, s'apparentant à une véritable névrose 

culturelle. Le converti, pris dans les mailles d’un 

discours théologique qui associe son passé et ses 

ancêtres à des états de déchéance ou de péché, 

développe un rapport conflictuel avec son propre être. 

Pour être pleinement accepté au sein des nouvelles 

structures ecclésiales ou islamiques, qui dictent 

désormais le prestige social et l'accès à une certaine 
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forme de modernité, l'individu est amené à réprimer ses 

élans culturels endogènes. Ce tiraillement permanent 

entre ce qu'il est intrinsèquement par son histoire et ce 

qu'il doit feindre d'être pour s'ajuster au moule 

monothéiste produit une insécurité psychologique 

majeure. L'identité cesse d'être un ancrage stable pour 

devenir une performance permanente, un exercice de 

mimétisme où le sujet aliéné intériorise le regard 

méprisant du colonisateur ou du prédicateur étranger, 

s’auto-évaluant à travers des catégories esthétiques et 

morales qui lui nient toute valeur propre (J. Sartre, 1961, 

p. 18). 

 

 Sur le plan collectif, le traumatisme historique est tout 

aussi profond. Les structures traditionnelles de la 

société africaine, qu'il s'agisse des clans, des lignages 

ou des sociétés initiatiques, reposaient sur des logiques 

de solidarité organique où la religion endogène servait 

de ciment social global. En introduisant des dogmes 

exclusivistes et universels, le christianisme et l'islam 

ont fragmenté ces solidarités horizontales pour leur 

substituer des divisions verticales inédites. Les familles 

et les villages se sont retrouvés coupés en deux, séparés 

par des barrières confessionnelles étanches qui 

interdisaient désormais la communion rituelle ancienne. 

L'impérialisme, en s'appuyant sur ces lignes de fracture 

religieuse, a pu diviser pour mieux régner, affaiblissant 

durablement la capacité de résistance collective des 

peuples dominés (K. Nkrumah, 1973, p. 45). Les 

nouvelles formes de regroupement social ne 

s'articulaient plus autour du bien commun ou de la 

mémoire du terroir, mais autour de l'adhésion à des 

chapelles rivales, transformant le tissu communautaire 
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en un champ de forces concurrentes où l'allégeance au 

dogme importé primait sur la fraternité historique. 

 En définitive, cette reconfiguration identitaire a installé 

l'Afrique dans une crise de l'autonomie qui perdure à 

travers les âges. L'identité collective africaine, façonnée 

par ce double héritage spirituel imposé, s'est trouvée 

décentrée. La conscience de soi des populations noires 

ne se définit plus par rapport à un pôle endogène 

souverain, mais par rapport à des épicentres culturels et 

géographiques extérieurs — qu'il s'agisse de Rome, de 

Londres ou de La Mecque. Ce déplacement du centre de 

gravité symbolique a transformé l'Africain en un sujet 

périphérique dans son propre espace, condamné à 

chercher les clés de sa reconnaissance et de sa 

respectabilité dans des systèmes de croyances conçus 

pour asseoir sa subordination historique (K. Appiah, 

1992, p. 178). 

 

2. Les mécanismes d'intériorisation et de reniement de soi 

 

    2.1. L'intériorisation de l'infériorité culturelle 

Le ressort le plus intime et le plus dévastateur de l’aliénation 

religieuse en Afrique réside dans la naturalisation progressive 

d’une hiérarchie axiologique et raciale objective, où le pôle 

euro-méditerranéen ou arabo-persan s’établit comme le 

sommet incontestable de la réalisation humaine. Ce mécanisme 

ne s'opère pas uniquement par la contrainte physique brute, 

mais par une lente et subtile entreprise de sédimentation 

psychologique, distillée à travers les discours normatifs, la 

catéchèse, les prêches et l'imagerie pieuse. En associant 

systématiquement la clarté, la pureté doctrinale et le salut 

éternel aux aires géographiques et culturelles d'où ont émergé 

les religions révélées, ces idéologies ont corollairement projeté 

le monde africain dans les ténèbres de l'insignifiance historique. 
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L'homme noir, exposé dès l'enfance à ces grilles de lecture 

asymétriques, finit par absorber le verdict de déchéance 

prononcé contre son peuple, acceptant l'idée que sa propre 

culture est intrinsèquement déficiente et pathogène (A. Memmi, 

1957, p. 87). 

 

Cette subordination de l’esprit s’accomplit à travers un 

processus de colonisation de l'imaginaire où les figures 

de la sainteté, de la prophétie et de la divinité sont 

dépouillées de toute résonance phénotypique ou 

symbolique locale. En imposant l'universalisme de 

cadres conceptuels étrangers où le sacré s'articule 

spécialement autour de récits sémitiques ou de 

catégories philosophiques helléno-chrétiennes , les 

institutions théologiques exogènes ont forcé l'Africain à 

intellectualiser son rapport au monde à travers le 

langage de son propre dominateur. Ce conditionnement 

structurel crée une distorsion cognitive permanente : le 

colonisé en vient à percevoir son propre corps, sa 

langue maternelle et ses coutumes ancestrales comme 

des obstacles épistémologiques et spirituels à sa propre 

émancipation. L'enfermement se formalise lorsque le 

dominé, désireux de s'extirper de ce statut d'infériorité 

postulé, se fait le gardien scrupuleux de dogmes qui 

exigent, comme condition préalable à l'épanouissement, 

la négation absolue de sa propre historicité (F. Fanon, 

1952, p. 110). 

 De surcroît, cette dynamique d’infériorisation déplace 

durablement les centres de référence et de légitimité 

intellectuelle du continent. En enseignant que la vérité 

ultime, le droit codifié et la haute spiritualité sont des 

importations historiques dont l'Afrique n'a été que le 

réceptacle passif, les religions révélées ont atrophié la 

confiance des sociétés africaines dans leur capacité à 
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générer leurs propres systèmes de valeurs. Les rituels 

endogènes, qui assuraient autrefois l'harmonie entre 

l'homme et son environnement, sont dépouillés de leur 

substance philosophique pour être réduits à des 

folklores archaïques ou à des hérésies morales (J. Mbiti, 

1969, p. 1). Ce dénigrement systémique installe une 

dépendance psychologique durable, un état de minorité 

intellectuelle chronique où l'Africain se sent 

perpétuellement sommé de justifier sa dignité humaine 

en démontrant sa conformité aux standards éthiques et 

rituels fixés par les métropoles spirituelles extérieures 

(C. A. Diop, 1981, p. 16). L'intériorisation de ce modèle 

achève ainsi l'œuvre de la domination en transformant 

la conscience dominée en la complice la plus efficace 

de sa propre dépréciation. 

 

     2.2. Le reniement de soi et la crise identitaire 

L'intériorisation prolongée d’un statut d'infériorité culturelle 

débouche inévitablement sur une phase active et profondément 

destructrice du processus d’aliénation: le reniement de soi. Ce 

phénomène ne se résume pas à un simple désintérêt pour les 

traditions d’origine; il se manifeste par une hostilité consciente, 

un dégoût viscéral et un rejet systématique, par l'Africain lui-

même, de ses propres attaches mémorielles, linguistiques et 

spirituelles. Pour s'ajuster aux exigences des dogmes 

monothéistes exogènes, qui lient le salut ou la respectabilité 

sociale à l'abandon des coutumes ancestrales, le sujet s'investit 

dans une entreprise d'auto-purification culturelle. Ce désaveu 

intime crée une rupture radicale avec les structures psycho-

sociales qui assuraient jusqu'alors l'équilibre de sa personnalité, 

plongeant l'individu dans une instabilité chronique où la quête 

d'approbation théologique se paie au prix d'une véritable 

mutilation de l'être (F. Fanon, 1952, p. 12). 
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Ce conflit interne se traduit par une crise identitaire 

profonde qui traverse toutes les strates de l'existence 

quotidienne. En rompant le fil d'Ariane de la continuité 

historique locale, l'Africain se retrouve suspendu dans 

un non-lieu culturel, une zone d'ambiguïté existentielle 

où il n'est plus configuré par ses racines endogènes, 

sans pour autant être pleinement assimilé par les 

civilisations d'où sont issues les religions révélées. Ce 

déracinement programmé produit une perte de repères 

mémoriels majeurs, condamnant le sujet aliéné à un 

mimétisme stérile. Il s'épuise à reproduire les codes 

esthétiques, liturgiques et comportementaux des 

sociétés arabes ou européennes, nourri par l'illusion que 

l'adoption de ces formes extérieures effacera le stigmate 

de son africanité (N. Thiong’o, 2011, p. 28). Cette quête 

éperdue d'une identité d'emprunt consacre le triomphe 

de la domination, car elle transforme la conscience 

colonisée en un espace vide, entièrement colonisé par 

les projections et les intérêts symboliques de l'autre. 

 Loin de se limiter à la seule sphère des convictions 

intimes, ce reniement de soi est activement entretenu et 

institutionnalisé par les structures religieuses importées 

elles-mêmes. À travers l'édification de normes morales 

strictes qui pénalisent la participation aux rituels du 

terroir, aux funérailles traditionnelles ou aux 

célébrations communautaires endogènes, ces 

institutions forcent une rupture dramatique du lien 

social. L'Africain converti se trouve sommé de choisir 

entre la fidélité à son lignage et l'allégeance au dogme 

universel exclusif. Ce dilemme déchire le tissu familial 

et engendre un sentiment permanent de culpabilité, 

l'individu en venant à suspecter ses propres parents, ses 

propres expressions artistiques et ses structures 
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linguistiques d'être des vecteurs de déchéance ou 

d'impureté. 

L'Afrique se retrouve ainsi peuplée de sujets fragmentés, 

en conflit ouvert avec leur environnement immédiat, 

incapables d'articuler un projet d'avenir qui s'appuierait 

de manière souveraine sur leur propre héritage (A. 

Cabral, 1973, p. 39). Ainsi, le reniement de soi achève 

de désarticuler la résistance psychologique du continent: 

un peuple à qui l'on a appris à mépriser ses ancêtres et à 

fustiger sa propre culture perd toute capacité 

d'autodétermination historique, devenant une argile 

malléable pour des projets géopolitiques et idéologiques 

formulés hors de ses frontières. 

 

    2.3. L'aliénation mentale et spirituelle 

Lorsque le reniement de soi s'est pleinement sédimenté au cœur 

de la psyché individuelle et collective, le processus de 

domination franchit son ultime frontière pour s'établir au 

niveau le plus profond et le plus difficilement extirpable de 

l'être : l'aliénation mentale et spirituelle. À ce stade de 

saturation idéologique, le sujet africain ne se contente plus de 

rejeter superficiellement ses pratiques d’origine ou d'adopter 

des codes vestimentaires et liturgiques d’emprunt ; il subit une 

altération structurelle de ses facultés cognitives et de son 

autonomie herméneutique. L'aliénation mentale se définit 

précisément par cette incapacité chronique à penser le monde, à 

conceptualiser le réel et à interpréter ses propres urgences 

historiques à partir d'un centre de gravité endogène. L'Africain 

délègue de manière inconsciente la direction de sa conscience 

critique à des systèmes philosophiques et théologiques dont les 

fondements géopolitiques et les intérêts stratégiques profonds 

lui sont totalement extérieurs, voire fondamentalement hostiles 

(P. Hountondji, 1986, p. 22). 
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Cette paralysie de la pensée souveraine s'enracine dans 

la structure même des dogmes exclusivistes véhiculés 

par les religions révélées. En enseignant que la vérité 

absolue est anhistorique, immuable et confinée dans des 

textes sacrés rédigés dans des langues exogènes, ces 

confessions ont imposé un carcan épistémologique 

rigide. Le croyant africain se retrouve enfermé dans une 

posture de récepteur passif, un consommateur de 

concepts dont il ne maîtrise ni l'histoire coloniale, ni les 

subtilités herméneutiques originelles. Toute velléité 

d'innovation intellectuelle, toute tentative d'ajuster la 

réflexion philosophique ou éthique aux réalités 

matérielles et sociologiques du continent africain est 

immédiatement suspectée d'hérésie ou de dérive 

syncrétique. Cette censure doctrinale annihile l'audace 

spéculative, contraignant les intellectuels et les penseurs 

formés dans ces moules cléricaux à une simple exégèse 

répétitive de pensées élaborées en Occident ou en 

Orient, interdisant de fait l'émergence d'une véritable 

philosophie de la libération (K. Wiredu, 1996, p. 136). 

 De plus, cette aliénation spirituelle opère un 

déplacement pervers de l'appareil projectif et 

émotionnel de l'homme noir. Le sacré n'étant plus 

immanent à sa terre, à ses forêts, à ses cours d'eau ou à 

l'histoire de ses martyrs et héros nationaux, l'Africain 

projette toute sa charge de dévotion, d'espoir et de 

sublimation esthétique vers des topographies lointaines. 

Rome, Jérusalem ou La Mecque deviennent les 

épicentres exclusifs de sa géographie mentale, tandis 

que son propre environnement immédiat est perçu 

comme profane, désenchanté, ou souillé par des forces 

obscures. Ce décentrage de l'imaginaire vide de sa 

substance la conscience collective: l'esprit n'est plus 

configuré pour transformer le milieu matériel et social 
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immédiat afin d'améliorer les conditions d'existence 

terrestres, mais se trouve mobilisé par des promesses de 

salut eschatologique conçues à l'origine pour cimenter 

l'unité politique et impériale d'autres nations (F. Fanon, 

1961, p. 210). 

 L'aboutissement de cette dépossession spirituelle est la 

formation d'une mentalité de dépendance absolue. Face 

aux crises économiques, sanitaires, politiques ou 

sécuritaires qui secouent son existence quotidienne, le 

sujet mentalement aliéné tend à déserter le terrain de 

l'action rationnelle et de l'analyse sociologique pour se 

réfugier dans un providentialisme stérile ou une 

léthargie fataliste. En conceptualisant la misère ou la 

domination comme des épreuves divines ou des fatalités 

métaphysiques, les religions importées désarment 

psychologiquement les peuples dominés, neutralisant 

toute dynamique de révolte structurelle ou de 

transformation sociale radicale. L'aliénation mentale et 

spirituelle achève ainsi de sceller le statut de périphérie 

culturelle du continent africain, transformant une 

conscience autrefois créatrice et souveraine en un 

réceptacle passif de dogmes qui perpétuent, sous le 

couvert de la foi, la longue nuit de sa subordination 

historique. 

 

3. Les conséquences sociales et psychologiques, notamment 

la haine intra-africaine 

 

    3.1. La division religieuse comme facteur de conflit 

Les répercussions de l’implantation et de la sédimentation 

historique des religions révélées en Afrique ne se confinent pas 

aux traumatismes intimes de la psyché individuelle ou aux 

débats abstraits de la philosophie ; elles se traduisent, de 

manière tangible et brutale, par une réorganisation conflictuelle 
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de l’espace social et politique. L'introduction du christianisme 

et de l'islam a fonctionné comme un puissant opérateur de 

fragmentation, introduisant des lignes de fracture idéologiques 

et dogmatiques totalement inédites au sein de sociétés qui, 

jusqu'alors, reposaient sur des systèmes de croyances 

intégrateurs et holistiques. Contrairement aux spiritualités 

endogènes africaines, qui se caractérisaient par une flexibilité 

rituelle et une absence de prétention à l'universalité exclusive, 

les monothéismes exogènes ont apporté avec eux des structures 

institutionnelles rigides et des logiques de vérité absolue qui 

n'admettent aucun compromis, transformant le pluralisme 

organique d'origine en un affrontement permanent pour 

l'hégémonie symbolique (S. Huntington, 1996, p. 66). 

 

Cette dynamique de division s'est nourrie de l'ambition 

inhérente à chaque système confessionnel d'incarner 

l'unique voie légitime du salut et de la morale, 

disqualifiant corollairement toute autre alternative. 

Lorsque ces deux blocs religieux se sont trouvés en 

situation de cohabitation ou de concurrence sur le même 

espace géographique, les solidarités de sang, de langue 

et de terroir, qui cimentaient la cohésion des 

communautés africaines depuis des millénaires, ont été 

méthodiquement érodées. La fracture religieuse est 

devenue le nouveau critère d'inclusion ou d'exclusion 

sociale, dressant des barrières hermétiques au cœur 

même des familles, des clans et des ethnies. Les 

individus ont été sommés de redéfinir leur allégeance 

fondamentale, substituant la fraternité historique locale 

par une allégeance exclusive à des communautés de foi 

transnationales, dont les épicentres décisionnels et 

doctrinaux se situent hors du continent africain. 

 Loin de s'atténuer avec la fin des empires coloniaux 

officiels, ces clivages théologiques ont été activement 
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récupérés et instrumentalisés par les nouvelles élites 

politiques africaines pour conquérir, légitimer ou 

conserver le pouvoir temporel. Dans un contexte de 

fragilité institutionnelle, la religion s'est révélée être un 

puissant outil de mobilisation électorale ou clientéliste, 

permettant de fragmenter le corps électoral le long de 

frontières identitaires rigides. L'appareil d'État, détourné 

au profit d'intérêts confessionnels partisans, est devenu 

le lieu d'une sourde lutte d'influence où l'accès aux 

ressources nationales, aux postes de responsabilité 

administrative et aux honneurs publics dépend de 

l'appartenance à la chapelle ou à la mosquée dominante 

(M. Mamdani, 1996, p. 25). Cette politisation du sacré 

transforme l'espace public en un terrain de rivalités 

chroniques, où la coexistence pacifique est 

constamment menacée par la tentation d'instituer des 

hiérarchies théologiques implicites au détriment des 

minorités ou des tenants des traditions. 

 En définitive, cette fragmentation religieuse a 

durablement hypothéqué la construction de projets de 

souveraineté nationale ou panafricaine cohérents. En 

décentrant l'attention des masses africaines des 

véritables enjeux matériels, économiques et 

géopolitiques de leur temps, les structures cléricales 

importées polarisent l'énergie collective autour de 

querelles doctrinales et liturgiques stériles. L'Afrique se 

retrouve ainsi affaiblie de l'intérieur, ses forces vives 

étant dispersées dans des conflits de chapelles ou des 

antagonismes interconfessionnels qui font obstacle à 

l'émergence d'une conscience politique unifiée. Le 

triomphe de la domination historique se valide ici par la 

pérennisation de ces clivages : un continent dont les 

enfants s'auto-définissent d'abord par les dogmes 

exclusifs de leurs anciens conquérants spirituels 
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demeure structurellement incapable d'articuler un front 

commun face aux dynamiques contemporaines 

d'exploitation et de marginalisation internationale. 

 

    3.2. La haine et le rejet de l'africanité 

La manifestation la plus perverse et la plus alarmante de la 

fragmentation sociale induite par les religions révélées en 

Afrique ne réside pas uniquement dans l'affrontement 

géopolitique entre blocs confessionnels rivaux, mais dans 

l'émergence d'une hostilité endogène, d'une haine viscérale 

dirigée par les Africains eux-mêmes contre les expressions 

résiduelles de leur propre patrimoine culturel. Ce phénomène 

d'autodestruction s'enracine directement dans l'intériorisation 

des discours théologiques exclusivistes qui associent 

systématiquement le passé africain, ses rituels, ses arts, ses 

langues et ses structures mémorielles, à des états de déchéance 

spirituelle, d’impureté ou de régression morale. L'homme noir, 

une fois converti au christianisme ou à l'islam, devient 

fréquemment le premier et le plus zélé destructeur des 

fondements de sa propre civilisation, reproduisant avec une 

violence inouïe les préjugés et les dynamiques d'éradication 

autrefois déployés par les agents extérieurs de la domination (F. 

Fanon, 1952, p. 86). 

 

 Cette haine de l’africanité se traduit par une fracture 

intrafamiliale et intracommunautaire d'une violence 

inouïe, qui brise les solidarités horizontales ancestrales. 

Au sein des villages et des foyers, les individus ayant 

adopté les dogmes monothéistes importés en viennent à 

percevoir leurs parents, leurs aînés ou leurs voisins 

demeurés fidèles aux spiritualités endogènes comme 

des êtres arriérés, des sorciers ou des agents de forces 

démoniaques. Les cérémonies de régulation sociale, les 

rituels de passage, les danses sacrées et les médecines 
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traditionnelles, qui constituaient les piliers de la 

cohésion et de la santé psychosociale des communautés, 

sont traqués, diabolisés et proscrits. Cette intolérance 

importée produit une dislocation profonde des liens 

affectifs et symboliques : le converti préfère rompre 

l'alliance du sang et du lignage plutôt que de transiger 

avec les exigences doctrinales d'un salut eschatologique 

formulé hors de ses frontières géographiques et 

culturelles. 

Également, ce rejet de soi se manifeste par un 

vandalisme culturel et mémoriel qui appauvrit 

durablement le continent. Sous l'influence de 

prédicateurs locaux fanatisés par des idéologies 

intégristes qu'elles soient évangéliques ou wahhabites , 

des pans entiers de l'art africain (statues, masques, 

objets cultuels) sont brûlés ou détruits sous couvert de 

purification religieuse. En supprimant ces traces 

matérielles de l'histoire et de la philosophie autochtones, 

les populations aliénées accomplissent elles-mêmes le 

projet colonial de table rase, privant les générations 

futures de tout support d'identification historique 

souverain. L'intellectuel et le citoyen subissent une 

mutilation de leur appareil critique : ils apprennent à 

haïr tout ce qui émane du sol national, tout en 

survalorisant de manière acritique les configurations 

géographiques, linguistiques et historiques associées 

aux berceaux de leurs nouvelles fois (M. X, 1965, p. 

167). 

 En résumé, cette hostilité systémique envers l'africanité 

maintient le continent dans un état de vulnérabilité 

politique chronique. Un peuple engagé dans la haine de 

ses propres origines et dans la traque permanente de sa 

singularité culturelle se condamne à l'impuissance 

collective. En canalisant l'agressivité et l'énergie des 
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masses vers la destruction des reliques du terroir, les 

appareils cléricaux exogènes neutralisent toute 

possibilité d'émergence d'un nationalisme culturel ou 

d'un panafricanisme authentique. L'aliénation atteint 

son point d'achèvement parfait lorsque la victime de la 

domination historique se fait le bourreau de sa propre 

culture, interdisant par son zèle doctrinal toute 

réappropriation souveraine de son destin et toute 

réconciliation avec sa propre mémoire historique (C. A. 

Diop, 1981, p. 28). 

 

    3.3. L'intériorisation du regard de l'autre et ses 

conséquences 
L’aboutissement ultime et le plus pernicieux de la trajectoire 

d'aliénation initiée par l'introduction des religions révélées en 

Afrique se situe dans l’adoption inconditionnelle, par le 

dominé lui-même, de la grille de lecture psychologique, raciale 

et axiologique de son propre oppresseur. Ce mécanisme 

d'intériorisation du regard de l'autre modifie de manière 

structurelle les modalités de perception interindividuelle au 

sein du monde noir. L'Africain n’appréhende plus ses pairs, ses 

structures sociales ou ses productions intellectuelles de manière 

directe et souveraine ; sa conscience est lourdement 

hypothéquée par un prisme déformant, hérité des discours 

missionnaires et coloniaux, qui survalorise systématiquement 

l'assimilation aux codes extérieurs tout en jetant le discrédit sur 

tout ancrage endogène. Le sujet aliéné se retrouve ainsi piégé 

dans un miroir sans tain, où sa propre image et celle de ses 

semblables sont constamment évaluées à l'aune de critères qui 

leur nient toute dignité ontologique autonome (F. Fanon, 1952, 

p. 109). 

 

 Cette distorsion relationnelle engendre une pathologie 

sociale chronique qui se manifeste par l'instauration de 
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hiérarchies internes basées sur le degré de conformité aux 

dogmes et aux esthétiques importés. Au sein même des 

populations africaines, les individus les plus 

profondément acculturés, arborant les signes extérieurs 

de la ferveur cléricale occidentale ou orientale, s'arrogent 

un statut de supériorité morale et intellectuelle face à 

ceux qui maintiennent un lien de fidélité avec le terroir. 

Le regard de l'autre, intériorisé par les élites et les masses, 

fonctionne comme un dispositif d'auto-surveillance et 

d'auto-punition collective: chaque citoyen devient le 

censeur de son propre frère, traquant la moindre 

résonance linguistique, rituelle ou philosophique 

autochtone pour la disqualifier comme une manifestation 

de sauvagerie ou d'archaïsme (C. A. Diop, 1985, p. 62). 

Cette dynamique brise toute possibilité de confiance 

mutuelle, transformant l'espace communautaire en un lieu 

de suspicion et de rivalités mimétiques stériles. 

 

 De plus, les conséquences politiques de ce décentrage 

herméneutique sont dramatiques pour l'avenir du 

continent. En confiant les clés de sa reconnaissance 

identitaire à des instances cléricales et géopolitiques 

étrangères, l'Afrique s'interdit toute possibilité d'élaborer 

un projet de solidarité ou de souveraineté continentale 

authentique. Les alliances stratégiques, les courants de 

pensée et les mobilisations populaires se retrouvent 

fragmentés par des clivages théologiques qui masquent 

les véritables enjeux de l'exploitation économique et 

matérielle contemporaine. L'Africain aliéné, persuadé 

que sa respectabilité historique dépend de sa capacité à 

être un bon élève des dogmes monothéistes universels, 

consacre l'essentiel de son énergie intellectuelle et 

spirituelle à défendre des intérêts mémoriels et des 

géographies sacrées qui ne sont pas les siennes, 
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pérennisant ainsi le statut de périphérie culturelle du 

continent. 

 

 En définitive, le piège de la domination historique se 

referme de manière absolue lorsque le colonisé, devenu 

le gardien le plus intransigeant et le plus orthodoxe des 

systèmes de croyances imposés par l'histoire, valide et 

reproduit lui-même les termes de sa propre 

marginalisation. L'aliénation n'a plus besoin d'agents 

extérieurs pour se maintenir; elle s'auto-entretient par le 

zèle doctrinal de populations noires qui, ayant appris à 

détester ce qu'elles étaient à travers le prisme de la foi 

importée, s'érigent en exécuteurs testamentaires de 

l'entreprise coloniale. Cette abdication de la souveraineté 

intellectuelle consacre la victoire à long terme de 

l'impérialisme culturel, transformant un continent 

potentiellement émancipé en un archipel de consciences 

captives, incapables d'articuler un récit historique propre 

et de se réconcilier avec leur propre humanité (N. 

Thiong’o, 1986, p. 28). 

 

4. Les perspectives de réappropriation critique et de 

reconstruction identitaire 

 

    4.1. La nécessité d'une décolonisation des esprits 

Face à l'impact structurel de l'aliénation culturelle et religieuse 

qui a méthodiquement configuré la psyché des populations 

africaines, la reconstruction d'une identité noire souveraine ne 

saurait se limiter à des réformes purement superficielles, 

politiques ou économiques. Elle exige, comme condition 

préalable et absolue, une rupture épistémologique radicale : 

une décolonisation des esprits. Cette démarche intellectuelle et 

psychologique de grande envergure implique une prise de 

conscience critique et sans concession des processus 
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historiques, mémoriels et symboliques qui ont conduit à la 

dévalorisation systématique des cultures et des rationalités 

africaines. L’émancipation véritable ne peut éclore que si le 

sujet noir s’investit dans un travail d'archéologie mentale, 

visant à exhumer les mécanismes par lesquels son imaginaire a 

été capturé, colonisé et soumis à des dogmes exclusivistes 

conçus pour asseoir sa subordination historique. 

 

 La décolonisation mentale se présente ainsi comme un 

acte d'affranchissement psychologique d’une violence 

symbolique inouïe, une véritable révolution de la 

conscience qui doit répondre point par point à la violence 

de l'imposition doctrinale passée. Il ne s'agit pas 

simplement de modifier des croyances intimes, mais de 

briser le carcan institutionnel et clérical qui maintient 

l’Africain dans la posture d'un consommateur passif de 

concepts, de théologies et de visions du monde produits 

par d'autres civilisations. Comme le notifie la pensée 

critique postcoloniale, la libération de l'esprit est le 

passage obligé pour sortir de la « zone de non-être » et de 

la dépendance structurelle. Elle impose de contester la 

prétention à l'universalité exclusive des cadres de pensée 

occidentaux ou orientaux, afin de restituer aux sociétés 

subsahariennes leur dignité philosophique et leur 

autonomie herméneutique: le droit d'énoncer leur propre 

vérité et de conceptualiser leur propre présence au monde. 

 Cette entreprise de déconstruction doit impérativement 

s'attaquer aux vecteurs privilégiés de l'aliénation que sont 

l'école, la langue et les institutions de transmission du 

savoir. Décoloniser l’esprit africain, c’est refuser de 

laisser les langues et les imaginaires étrangers définir de 

manière hégémonique la norme du vrai, du beau, du juste 

et du sacré. La langue n'étant pas un réceptacle neutre 

mais le véhicule d'une ontologie, l'obligation historique 
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de penser le divin et l'humain à travers les idiomes des 

anciens maîtres a provoqué une rupture dramatique avec 

le patrimoine conceptuel local. La décolonisation exige 

donc une réhabilitation vigoureuse des langues 

endogènes, des savoirs traditionnels et des systèmes de 

pensée séculaires, non pas par repli nostalgique ou 

folklorique, mais pour restaurer la confiance des 

Africains dans leur propre génie historique et dans leur 

capacité à générer des solutions philosophiques adaptées 

à leur temps. 

 

 Enfin, cette libération de l'esprit constitue la fondation 

inébranlable sur laquelle doit se bâtir toute reconstruction 

identitaire équilibrée et durable. Sans cette reprise de 

possession souveraine de la mémoire, de la culture et du 

jugement critique, toute tentative de réappropriation des 

religions révélées ou des structures politiques restera 

superficielle, aliénée et tributaire des modèles extérieurs. 

La décolonisation des esprits permet à l'Africain de 

reconquérir son autonomie intellectuelle, de congédier les 

complexes d’infériorisation instillés par des siècles de 

catéchèse et de domination, et de réorganiser sa 

hiérarchie de valeurs autour de ses propres urgences 

historiques. En nettoyant le miroir déformant que lui ont 

tendu les monothéismes importés, l'homme noir cesse 

d'être le spectateur passif du récit des autres pour 

redevenir le sujet souverain et le rédacteur conscient de 

son propre devenir de civilisation. 

 

    4.2. Une appropriation critique des religions révélées 

La réappropriation de la souveraineté culturelle et la 

décolonisation des esprits ne débouchent pas fatalement sur un 

rejet nihiliste, radical et absolu de la totalité des apports 

historiques universels qui ont traversé le continent. Elles 
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exigent plutôt de substituer à la soumission aveugle une 

posture d'examen critique rigoureux vis-à-vis des dogmes 

monothéistes importés. Dans cette logique, le paysage spirituel 

contemporain de l'Afrique, profondément marqué par des 

siècles de présence chrétienne et islamique, doit être soumis à 

un inventaire sans concession. Il s'agit de purger ces 

confessions exogènes de leurs dynamiques d'aliénation 

originelles, de leurs complexes de supériorité raciale et de leurs 

structures cléricales impérialistes, afin de les contraindre à 

s'ajuster aux réalités existentielles, sociologiques et 

philosophiques des peuples africains (F. Fanon, 1961, p. 40). 

Cette démarche implique d'interrompre le monologue doctrinal 

vertical imposé par les métropoles spirituelles extérieures pour 

initier une réinterprétation souveraine des textes sacrés, où 

l'Africain n'est plus l'objet passif d'une catéchèse colonisatrice, 

mais le sujet critique et légitime de l'herméneutique (J. Mbiti, 

1969, p. 229). 

 

 Dans cette dynamique de libération conceptuelle, 

plusieurs courants théologiques et philosophiques 

endogènes ont exploré des concepts de déconstruction et 

de réadaptation, à l'instar des théologies africaines de la 

libération ou des théories de l'inculturation (E. Mveng, 

1985, p. 102). L'enjeu de ces initiatives intellectuelles 

n'est pas de valider la mission civilisatrice autrefois 

invoquée par les conquérants, mais de retourner l'arme de 

l'ancien maître contre lui-même. En déclarant que le 

christianisme ou l'islam doivent se plier aux structures 

linguistiques, aux codes esthétiques et aux impératifs de 

justice matérielle du continent pour avoir le droit d'y 

subsister, ces penseurs tentent d'opérer un dialogue de 

force entre la foi et la culture locale (E. Mveng, 1985, p. 

102). L'Afrique s'arroge de ce fait le pouvoir de trier, de 

filtrer et de digérer ce qui lui a été historiquement imposé, 
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refusant de sacrifier ses traditions ancestrales sur l'autel 

d'un universalisme abstrait qui dissimule en réalité 

l'hégémonie spirituelle de Rome, de Londres ou de La 

Mecque. 

 Cette appropriation critique s'avère indispensable pour 

assumer et transcender la complexité du paysage 

historique africain contemporain. Comme le rappelle la 

théorie des dynamiques identitaires, l'Afrique moderne 

est le produit d'un « triple héritage » où se superposent et 

s'affrontent les structures autochtones traditionnelles, la 

sédimentation islamique et l'impact culturel de l'Occident 

chrétien (A. Mazrui, 1986, p. 20). Reconstruire l'identité 

noire exige donc de dépasser le piège d'un dualisme 

stérile qui opposerait une nostalgie utopique du passé 

précolonial à une reddition inconditionnelle face à la 

modernité importée. L'assimilation critique permet 

d'intégrer ces influences extérieures de manière 

souveraine, en veillant scrupuleusement à ce que ces 

emprunts n'altèrent jamais le génie historique et 

l'autonomie éthique du peuple, mais servent au contraire 

à consolider sa liberté d'action et son unité politique face 

aux stratégies contemporaines d'assujettissement (K. 

Wiredu, 1996, p. 155). 

 

    4.3. La reconstruction d'une identité africaine équilibrée 

La finalité ultime, souveraine et directrice du long processus 

d'affranchissement psychologique initié par la décolonisation 

des esprits et consolidé par l'inventaire herméneutique 

rigoureux des dogmes exogènes réside dans l'avènement d'une 

identité africaine pleinement restaurée, harmonisée et 

structurellement équilibrée. Ce projet de refondation 

ontologique globale suppose de dépasser définitivement les 

traumatismes profonds de la fragmentation psychologique, du 

reniement de soi et de l'aliénation religieuse pour articuler une 
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synthèse historique nouvelle, capable d'intégrer les influences 

extérieures sans renier ses propres fondements culturels. La 

reconstruction identitaire ne doit en aucun cas être confondue 

avec un repli frileux, une régression nostalgique ou une 

idéalisation romantique d'un passé précolonial figé; elle se 

définit plutôt comme un retour réflexif aux sources 

mémorielles du continent, perçu non comme un dogme 

immobile, mais comme un ancrage dynamique nécessaire pour 

affronter les turbulences de la mondialisation sans perdre son 

propre centre de gravité. 

 

 Cette réhabilitation profonde de la conscience de soi 

fonctionne comme un contre-poids thérapeutique, 

philosophique et politique indispensable pour dissiper la 

longue nuit de l'aliénation culturelle et briser le cercle 

vicieux de la dépendance symbolique. En redonnant une 

légitimité conceptuelle aux notions de dignité, de 

solidarité organique et d'affirmation positive de l'identité 

noire, le sujet africain s'arrache définitivement au statut 

de périphérie mentale pour se repositionner comme un 

créateur souverain de sens et de valeurs. L’appareil 

projectif collectif, autrefois capturé par des géographies 

sacrées étrangères et des récits impériaux lointains, se 

réoriente vers la valorisation de son propre héritage 

culturel et spirituel. Cette réconciliation intime permet de 

soigner les fractures psychosociales et les rivalités 

intrafamiliales provoquées par l'intolérance des 

monothéismes importés, en replaçant le respect de la 

mémoire ancestrale au cœur de l'équilibre de la 

personnalité. 

Au regard des analyses développées dans cette étude, la 

reconstruction d'une identité africaine équilibrée apparaît 

moins comme un retour nostalgique aux traditions que 

comme un processus de réappropriation critique des 
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ressources culturelles, spirituelles et philosophiques 

longtemps marginalisées. Les résultats montrent que les 

difficultés identitaires observées dans de nombreuses 

sociétés africaines ne découlent pas exclusivement de 

l'existence des religions révélées, mais surtout de leur 

réception historique dans des contextes marqués par la 

domination coloniale, l'asymétrie des rapports de pouvoir 

et la délégitimation systématique des savoirs endogènes. 

Cette observation rejoint les analyses de P. Hountondji 

(1997, p. 53), selon lesquelles la dépendance 

intellectuelle persiste lorsque les catégories 

d'interprétation demeurent produites hors des réalités 

africaines. 

 

L'interprétation des données philosophiques mobilisées 

met également en évidence que les manifestations 

contemporaines de la crise identitaire prennent des 

formes concrètes. Elles se traduisent par la faible 

valorisation des langues africaines dans les espaces 

institutionnels, la persistance d'un regard dépréciatif porté 

sur les spiritualités traditionnelles, les destructions 

récurrentes de patrimoines cultuels sous l'effet de certains 

discours fondamentalistes, mais aussi par les difficultés 

qu'éprouvent plusieurs États africains à élaborer des 

politiques culturelles conciliant modernité, pluralisme 

religieux et héritages endogènes. Ces phénomènes 

confirment que la question identitaire demeure un enjeu 

actuel de gouvernance culturelle plutôt qu'un simple 

héritage du passé colonial. 

Les analyses conduites montrent en outre que les 

religions révélées produisent aujourd'hui des effets 

ambivalents. Elles participent incontestablement à la 

structuration morale, éducative et communautaire de 

nombreuses sociétés africaines. Toutefois, lorsque leur 
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discours s'accompagne d'une négation des traditions 

locales ou d'une disqualification systématique des 

références culturelles africaines, elles peuvent contribuer 

à entretenir des mécanismes d'aliénation symbolique déjà 

décrits par Fanon (1952, p. 109). L'enjeu n'est donc pas 

d'opposer artificiellement religions révélées et traditions 

africaines, mais d'interroger les conditions 

philosophiques, historiques et herméneutiques permettant 

leur coexistence dans une perspective de reconnaissance 

mutuelle. 

Ainsi, les résultats de cette recherche invitent à concevoir 

la reconstruction identitaire comme un projet de 

souveraineté intellectuelle. Celle-ci suppose la 

réhabilitation des langues africaines dans les systèmes 

éducatifs, la valorisation des patrimoines spirituels 

endogènes, le développement d'une herméneutique 

africaine des textes religieux ainsi que la promotion d'une 

philosophie capable d'interpréter les réalités du continent 

à partir de ses propres catégories conceptuelles. L'utilité 

de cette recherche réside précisément dans la mise en 

évidence de cette exigence : aucune politique durable de 

développement culturel, de cohésion sociale ou 

d'intégration panafricaine ne peut être envisagée sans une 

réconciliation critique entre les héritages religieux 

universels et les fondements historiques des civilisations 

africaines. Dans cette perspective, la reconstruction 

identitaire apparaît comme une condition de la 

souveraineté culturelle, mais également comme un levier 

de consolidation de la citoyenneté, du vivre-ensemble et 

du développement durable des sociétés africaines. 
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Conclusion 

Cette étude avait pour ambition d'examiner, dans une 

perspective philosophique critique, les incidences de 

l'implantation historique des religions révélées sur la 

construction de l'identité noire, tout en explorant les conditions 

d'une réappropriation susceptible de favoriser une 

reconstruction identitaire fondée sur la souveraineté culturelle. 

L'analyse menée montre que cette problématique ne relève ni 

d'une opposition simpliste entre religions révélées et traditions 

africaines, ni d'une lecture nostalgique du passé précolonial. 

Elle renvoie à une interrogation plus fondamentale sur les 

conditions de possibilité d'une pensée africaine capable de se 

réapproprier son histoire, ses références culturelles et ses 

catégories d'intelligibilité. 

 

L'examen historique a d'abord permis d'établir que 

l'introduction du christianisme et de l'islam en Afrique 

s'est inscrite dans des contextes où les logiques 

religieuses, politiques et culturelles se sont souvent 

renforcées mutuellement. Cette interaction a 

profondément transformé les systèmes de 

représentation, les références symboliques et les modes 

d'organisation des sociétés africaines. L'étude a ensuite 

montré que cette transformation ne s'est pas limitée au 

domaine spirituel : elle a favorisé, dans plusieurs 

contextes, des mécanismes d'aliénation culturelle, 

d'intériorisation de l'infériorité et de dévalorisation des 

patrimoines religieux et philosophiques africains. Les 

analyses ont également mis en évidence que les effets 

de ces processus demeurent perceptibles dans les 

réalités contemporaines, notamment à travers les 

tensions identitaires, les formes de fragmentation 
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religieuse, les difficultés de valorisation des savoirs 

endogènes et la persistance d'une dépendance 

symbolique à l'égard de modèles culturels exogènes. 

Toutefois, cette recherche conduit à une conclusion plus 

nuancée que celle d'une simple dénonciation des 

religions révélées. Les analyses montrent que celles-ci 

ne sont pas intrinsèquement incompatibles avec les 

cultures africaines. Leur impact dépend essentiellement 

des modalités de leur appropriation historique et 

herméneutique. Lorsqu'elles sont imposées comme des 

références exclusives au détriment des traditions 

locales, elles peuvent contribuer à la reproduction de 

formes de domination symbolique. En revanche, 

lorsqu'elles font l'objet d'une réinterprétation critique 

respectueuse des réalités historiques, culturelles et 

philosophiques africaines, elles peuvent participer à 

l'édification d'une identité ouverte, plurielle et 

intellectuellement souveraine. 

L'apport scientifique de cette étude réside dans la mise 

en dialogue de la philosophie africaine, des études 

postcoloniales et de la philosophie des religions afin 

d'éclairer les rapports complexes entre foi, culture, 

pouvoir et identité. En montrant que la question 

religieuse constitue également une question 

épistémologique, culturelle et politique, cette recherche 

enrichit la réflexion sur les conditions de la 

décolonisation des imaginaires et de la reconstruction 

d'une pensée africaine autonome. Elle invite ainsi à 

dépasser les lectures idéologiques qui opposent 

systématiquement traditions africaines et religions 

révélées, au profit d'une approche fondée sur le 

discernement critique, la reconnaissance mutuelle et le 

dialogue interculturel. 
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Au-delà de son intérêt théorique, cette étude présente 

une contribution sociale majeure. Dans un contexte 

africain marqué par la montée des radicalismes 

religieux, les conflits identitaires, la fragilisation des 

patrimoines culturels et les défis de la cohésion 

nationale, elle montre que la reconnaissance et la 

valorisation des héritages culturels africains constituent 

des facteurs essentiels de paix sociale, de citoyenneté et 

de vivre-ensemble. Elle met également en évidence que 

la décolonisation des imaginaires, la réhabilitation des 

langues, des savoirs et des spiritualités africaines, ainsi 

que le développement d'une lecture critique des 

religions révélées peuvent contribuer à former des 

citoyens davantage enracinés dans leur histoire, plus 

ouverts au dialogue interculturel et mieux préparés à 

relever les défis de la mondialisation sans renoncer à 

leur identité. En ce sens, cette recherche ne se limite pas 

à une réflexion philosophique sur le passé ; elle propose 

des pistes de compréhension susceptibles d'éclairer les 

politiques éducatives, les initiatives de sauvegarde du 

patrimoine, les stratégies de prévention des conflits 

religieux et les projets de renaissance culturelle en 

Afrique. 

 

Enfin, si cette étude met en lumière plusieurs 

mécanismes historiques et philosophiques de la 

recomposition identitaire, elle n'épuise pas la 

complexité de la question. Elle ouvre de nouvelles 

perspectives de recherche sur les processus 

contemporains d'inculturation, les nouvelles formes de 

religiosité en Afrique, le dialogue entre spiritualités 

africaines et religions universelles, ainsi que sur le rôle 

que la philosophie africaine peut jouer dans la 

construction d'une modernité véritablement enracinée. 
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Plus qu'un retour au passé, la reconstruction de l'identité 

africaine apparaît ainsi comme une œuvre critique de 

réconciliation entre mémoire, liberté et responsabilité, 

indispensable à l'affirmation d'une Afrique capable de 

penser son présent et de construire souverainement son 

avenir. 
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